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AVANT-PROPOS. 


L’attention publique ayant été retenir 
ment excitée au sujet de l’acupunctUre, j’ai 
cru devoir traduite l’opuscule suivant* qui 
renferme des document propres à faire, ap-, 
préeicr les effets de cette opération, et. qui 
fournit les indications nécessaires pour la ptüH 
tiquer convenablement. Sous ces deux rap¬ 
ports, je pense m’être livré.àmn ouvragede 
quelqu’utilité. r: ' 

En faisant connaître aux personnes étran¬ 
gères, à la profession de médecin la. valeur 
réelle de ce nouvel agent thérapeutique, elles 
verront que ces piqûresti’aiguilles, déjà pré¬ 
conisées'chez nous à plusieurs: reprises, ne 
peuvent offrir un moyen banal de guérison. 
Il ne sera pas inutile, non plus, de leur ap- 
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prendre que"cette opération, la plus simple 
à pratiquer après celle de la vaccine, exige 
cependant quelque prudence dans son em¬ 
ploi. On ne peut enfoncer impunément des 
aiguilles dans toutes les parties du corps, et 
à cet égard, un accident est venu démontrer 
dernièrement la nécessité d’une réserve que 
la sagesse commandait d’avânce. 

En indiquant le procédé opératoire à sui¬ 
vre aux médecins qui n’auraient sur l’acU- 
puncture que les notions incomplètes : qu’on 
trouve dans nos auteurs, et en relatant des 
faits en faveur de l’action de ces piqûres, l’ou¬ 
vrage du docteur Churchill contribuera à 
propager leur usage, et multipliera par con¬ 
séquent le nombre des cas où elles seront 
soumises à l’expérience. 

Dans l’état actuel de nos connaissances,' on 
peut conjecturer que l’acupuncture augmen¬ 
tera le nombre des moyens de révulsion, et 
que, comme telle, elle accroîtra la puissance’. 
de la médecine empirique. On est aussi fondé 
à croire qu’elle deviendra un auxiliaire avan- 




tageux entre les mains des médecins qui, mé¬ 
prisant de vaines abstractions scolastiques, 
ne recherchent les causes des troubles des 
fonctions qu’à leur véritable source, les lé¬ 
sions des organes. C’est principalement de 
ceux qui n’ont d’autre guide dans leur pra¬ 
tique que l’anatomie et la physiologie qu’on 
doit attendre un jugement satisfaisant sur 
cette médication externe. Si la traduction 
que j’offre ici concourt, comme je l’espère, à 
provoquer leurs recherches, je serai suffisam¬ 
ment dédommagé d’un travail fastidieux. 





DISCOURS PRELIMINAIRE. 



Si les médecins méritent le reproche qu’on leur 
adresse d’accueillir avec trop d’avidité les idées 
nouvelles qui leur sont suggérées relativement à 
l’exercice de leur profession, et dont ils sont 
communément dupes, je n’ai nul besoin d’élabo¬ 
rer une préface apologétique, afin d’intéresser le 
public en faveur du sujet que je traite dans cet 
ouvrage. Si, en outre, une théorie rationnelle, 
étayée parles argumens de la logique,est l’unique 
évidence à laquelle il soit permis de se rendre, 
j’aurai entrepris une tâche stérile. Toutefois , en 
pesant ces motifs, qui me réduiraient au silence., 

et la modération le réclament, ne devait point 
proscrire entièrement la tendance de nos esprits 
vers les découvertes etles recher ches spéculatives: 





où elle prit naissance, je n’aurais certainement 
pas cherché à la préconiser; je nè m’ÿ suis décidé 
que d’après les témoignages des Européens qui 
l’ont vu pratiquer dans ces contrées éloignées, 
comme aussi d’après les expériences auxquelles 












TRAITÉ 


DE L’ACUPUNCTURE. 


L’aCupukcturb, aussi simple que facile à effec¬ 
tuer, ne requiert point l’habitude et l’exercice-, 
qui sont indispensables pour pratiquer habile¬ 
ment les autres opérations chirurgicales. Celui 
qui l’entreprend doit toutefois posséder les con- 

parties du corps, sans qu’il n’en puisse résulter 
des accidens fâcheux. Aussi cette opération est- 




ïndons des muscles; et encore n’est-il pas bien 
rouvé qu’il y ait quelque inconvénient à attein- 
re ces dernières parties. Dans le doute il vaut ce- 



» plus grand soin, et, malgré leur extrême acuité, 
»la pointé conserve une force que l’ouvrier lui 
» fait acquérir par la trempe seulement, et sans 


» ce pays un grand nombre d’ouvriers assez ha- 
» biles pour confectionner ces aiguilles dans le 
» plus haut degré de perfection; mais il n’y «n a 
» qu’un certain nombre qui y soient autorisés par 
» une licence spéciale accordée par l’empereur. 

» Ces aiguilles sont de deux sortes, sous le 



» rapport de la structure aussi bien que sous ce- 
» lui de la matière; les unes, indifféremment d’or 
» ou d’argent, ont environ quatre pouces de lon- 
» gueur ; elles sont extrêmement déliées et acérées., 
» Leur tête est contournée en spirale, afin que 
» l’opérateur puisse les tourner légèrement entre 
» le doigt médian et le pouce quand il veut l’in- 
» troduire dans les tégumens. Les autres sontor- 
» dinairement d’argent et ont la même longueur, 

» pointe. Elles portent aussi une tête cannelée en. 
» spirale, pour les manoeuvrer et empêcher qu’el- 
» les ne pénètrent trop avant. Quelques-uns les. 
» renferment pour ces deux motifs dans un tube 
» de cuivre de la grosseur d’une plume d’oie, ser-. 
» vant de conducteur à l’aiguille qu’il né laisse pé-o 
» nétrer qu’à la profondeur désirée par l'opéra- 



» més dans un étuf, doublé d’une étoffe duvé- 
». teuse, et qui a quelquefois la forme d’un marteau. 
» Il sert à frapper sur la tête de l’aiguille, afin 
» de lui faire franchir les tégumens; après quoi. 
» on la contourne entre les doigts jusqu’à ce- 
» qu’elle atteigne la profondeur où ils supposent 
» que la matière morbifique se trouve, et qui est 
» chez les adultes d’un demi-pouce à un pouce. 























ils ne cédèrent qu’à une saignée pratiquée en ou¬ 
vrant la veine saphène. Les convulsions cessè¬ 
rent d’être générales, et se bornèrent encore à 
des spasmes partiels, principalement du dia¬ 
phragme et de l’estomac ; mais le hoquet devint 
si violent, qu’il ne laissait pas un moment dé repos 
à la malade, et ce fut inutilement qu’on essaya de 
le combattre pendant six mois par tous les médi- 
camens réputés antispasmodiques. Un vésicatoire 
appliqué sur l’épigastre ne produisit aucun soti-. 




nptômes ayant récidivé, on enfonça 
l’aiguille, qui agit avec autant de 















Des saignées abondantes, des vésicatoires, des 
ventouses, la digitale, la teinture de colchique, 
calmèrent les accidens, et au bout de trois se¬ 
maines cette fille lut en état de quitter Londres 
pour aller réparer ses forces à la campagne. Elle 

et elle avait continué à bien se porter quand elle 
eut une nouvelle attaque, s’étant exposée à l’hu¬ 
midité. Le rhumatisme, après avoir erré pendant 
quelques jours, se fixa sur le côté gauche. On 
eut de nouveau recours aux médications qui 
avaient réussi précédemment. Mais cette fois ils 
faillirent dans leur effet. La teinture de cdlchi- 
que ', qui, après la saignée, me paraît le meilleur 
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pies informations, je renvoie les personnes qui 
attachent du prix à ces dissertations théoriques, 
au mémoire sur l’acupuncture * inséré dans le 
i3 e volume du Journal des sciences médicales , • 
publié à Paris en 1819 



origine jusqu’à nos jours, par Desjardin, publiée à 
guider l’emploi du moxa et des aiguilles: (Note du réila 
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